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	Savoir regarder la vie sous un autre angle, c’est savoir lui donner d’autres saveurs ; il n’y a pas de jour parfait, il faut être nuancé et savoir, avec un simple geste, le rendre inoubliable. Les hommes courent après ce qu’ils n’atteindront jamais ; le jour où ils cesseront de courir le temps, l’éternité se manifestera. Fonce, donne tout, ne renonce en aucun instant à ta foi et à ton parcours de lettre. C’est ainsi que cet amoureux se dévoila sans amertume sans mélancolie, mais avec joie sur la route du bonheur. Human Incognito lui colle à la peau, le silence l’encourage davantage. Il fait beau en ce jour de lundi de Pâques, un peu froid certes, toutefois une belle avancée en un beau mouvement de poésie. À chacun sa place, son secteur, sa flamme captivé sans arrière-pensée, juste une ouverture vers l’au-delà. Les fêtes de famille se font rares, pas de place pour des gens à problème. Sans emploi on vous regarde d’un autre œil. Ne pas se heurter à une lumière qui ne capte pas les ondes de bonne humeur. Ne penser et ne croire qu’à sa pomme, l’arbre est assez fourni de ce fruit de délice qui n’attend que d’être savouré tel un feu d’artifice de moment rare d’eau à la bouche. Partager ce fruit serait le bienvenu. Le soleil brille de mille feux, est-ce une occasion de se laisser aller dans le confort de belle parodie, de miel sur le pain et son beurre, ou au contraire être ignoré par la foule qui déroule non pas son tapis rouge, toutefois une miette de verdure accrochée à ses chaussures, histoire de faire comprendre une certaine lassitude envers cet ami qui n’arrête pas de se ronger les ongles et qui a faim d’être reconnu parmi les siens. Le temps passe et les grands évènements aussi. Un chapitre de plus dans ce livre de la vie. Aucun remords n’est à l’ordre du jour. Avancer avec une bonne certitude de soi-même, rester digne de courage, presque déranger ce monde qui vous repousse pour enfin avoir sa place parmi l’ombre reçue sans des nuages apparus, juste une petite pluie avec sa fraîcheur, pour réveiller l’amertume. Bientôt le printemps, le beau temps sera au rendez-vous, une merveille en soi. Une reconnaissance de belle nature avec ces fleurs et ces jardins, ravis de montrer à nouveau que la poésie de la mère Nature rattrapera toujours l’humain. Peu importe de courir trop vite, si la démarche n’a aucune chance de l’emporter sur une idée qui encourage d’avancer sans haine et sans peur. Renaître à nouveau sans en faire un drame de théâtre devant une foule médusée et ébahie.

	L’entracte sera une preuve de repos obtenu.

	Alors nous voilà à nouveau. Pas besoin de guillotine pour se faire lyncher. Une autre prise de conscience viendra prouver ce manque de délicatesse de ces mots qui font très mal. Ah oui, quand tu es venu au monde, tu avais des grimaces de vieux pépé, tu étais laid, pas formidable de bel enfant, toutefois après tant d’années tu es devenu beau. Chaque année le même discours de noix à la con, puis d’autres comme par exemple celui-ci. Je voulais fermer le coffre de la voiture, mais je n’y arrivais pas, car la tête, ta tête était passée par là. Un fou rire sans fin pour ces acteurs présents. Juste un n’a pas souri, devinez qui. Je suis le premier à rire, à foutre une belle valse en avance, danser à nouveau, faire une euphorie de glamour, mais à cet instant j’éprouve que de la tristesse avec un manque de respect. Une fois ça va de lancer sa blague, mais a-t-on pensé au citoyen, au pion concerné, une bougie d’espérance. Un savoir-faire de communication bien fondé pour assoupir les meurs de bonne conduite ?

	Je n’en suis pas certain à ce jour. La dictée a été écrite avec une ou plusieurs fautes en plus. Il manque juste une ceinture pour accompagner ce désarroi. Revenir de l’école et mettre son pain de travail de classe aux yeux des parents. La mère s’occupait de livrer des baffes avec un malin plaisir, histoire de se détendre, de se libérer de toute frustration du quotidien. Heureusement qu’il n’y avait qu’une dictée à montrer, car plus les gifles valsaient, plus on se perdait à l’avenir, de peur de renouer avec cette pauvreté rencontrée. Le sport permettait d’oublier pour une heure ou deux les autres théories du foot, du handball, du basket, de l’athlétisme, bref une reconnaissance sans fin pour cette belle page reçue. Le quartier de coin de rue ne facilitait pas les donnes. Des cultures différentes et des voyous en perte de vue, jusqu’au jour où après une altercation avec un petit con qu’il giflait avant qu’il lui balance un caillou avec son lance-pierre au milieu des deux yeux, apparut le père de celui-ci. Il sonna et cria de tous ses poumons. Que je descende, il m’attend. Les parents, étant lâches et peureux, obligeaient que le jeune soit d’être en face de ce tueur de coup et frappe donnés. Quelle misère ! Après une demi-heure d’acharnement, il s’en alla avec ces mots : « Jamais tu ne toucheras mon fils à nouveau, que ce soit une leçon de vie. » Des bleus partout, du sang taché sur son tee-shirt et peu de consolation. À chaque pas effectué à l’avenir, une peur le guettait. Peur de rencontrer ce bourreau du quartier. Que dire des notes en classe après cette torture vécue ? Voilà le sort d’un gamin de 12 ans. Comment se refaire une santé après cette constatation de lâcheté ? Rehausser ses manches et reprendre de l’espoir, surtout ne pas montrer une lumière de négativité envers ce monde de brutes, de mauvaise éducation, au contraire, tourner cette page sombre et se réjouir de jours heureux avec la musique et les livres de dessin animé. Se perdre en route afin de foncer la tête haute en marquant des buts à faire pâlir des stars de ce ballon rond. Les soirs étaient feutrés de télé en langue allemande et française, selon les évènements du moment. Bilingue est en mode de payement, une reconnaissance appréciée qui servira pour le futur prochain. Une belle réussite, puis l’anglais appris en traduisant les textes de Vinyl avec son dictionnaire à la main. La patience faisait partie de cet apprentissage, que demander de plus que de se laisser porter avec une joie maline vers cette belle aventure. Tout doucement, les résultats en classe s’amélioraient. On se sentait plus sûr de soi. La peur de mauvaises notes s’enfuyait à grands pas. Les premiers tableaux d’honneur faisaient partie du décor. Une médaille, une estime, un cap, un pic franchi. La fierté démontrée aux siens que l’on n’a aucune rancœur et aucune amertume à piétiner. Donc devoir choisir une profession pour la vie prenait la place. Pas facile de choisir sa voie. Aucun conseil reçu donc il va falloir se mouiller. Allez, le prénom commence par la lettre t. Tourneur, ça sonne bien, histoire de balancer des pièces dans le mandrin. Trois années dans un lycée de la ville natale étaient l’obligation pour obtenir ce Graal. Le contrôle continu permettrait de ne pas passer l’examen final, une fois la moyenne des notes obtenue pour chaque différente matière. Puis le jour J, l’annonce des résultats. Vint la lettre D, donc la première lettre de mon nom de famille. D’abord un copain en premier, puis vint son nom. Quelle délivrance, quelle joie de bénéficier de ce diplôme, de cette coupe de victoire gagnée en classe. La solidarité sert à sortir de la dépression. Une rentrée dans notre famille avec les copains était un beau moment à vivre. Chacun se régalait d’annoncer la bonne nouvelle. Son père était à la fenêtre, il l’attendait. « Et alors tu l’as ton diplôme ? » « Non », dit-il. Et sa tête qui se penchait avec des yeux en pleurs. Il ne pouvait plus le faire souffrir plus longtemps. « Papa pardon, je l’ai. » Et alors, là, quelle joie, quelle expression de bonheur sur son visage. « Vite, me dit-il, monte que je te félicite et que je t’embrasse. » Ce qu’il fit. Jamais il n’oubliera ce jour de belles croisières de ce chemin avalé en vélo pour affirmer, annoncer ma jouissance vécue. Enfin, il l’a, ce titre, même si jamais de toute ma vie, il n’a jamais effectué cette profession. Papa mourut quelques mois plus tard. Être un soutien de famille était mon sort. Dispensé du service militaire. Toutes les entreprises aux alentours étaient bourrées de salariés. L’imprimerie lui permit d’avancer vers une nouvelle et belle voie.
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	Un nouveau départ, une nouvelle opportunité de savoir apprendre en mode apprentissage. Que c’est beau d’obtenir une couleur avec le nuancier pantone qui est un nuancier universel utilisé dans le domaine de la conception graphique et dans l’imprimerie et qui reprend plus de 992 couleurs codifiées. Ce principe permet à deux interlocuteurs de se retrouver dans la multitude de couleurs existantes et de définir avec exactitude à l’un comme à l’autre la couleur désignée. Il suffit de tremper le majeur dans cette sauce, et, sur une feuille blanche et neutre, tamponner pour comparer l’issu de positivité envers cette couleur choisie.

	En passant de carte de visite, de menu de tract pour les élections, sans oublier les étiquettes de vins, vu que l’on se trouve en Alsace. Bref, il y avait de quoi faire, et le gamin de 18 ans adorait cette nouvelle découverte.

	Grâce à Johannes Gutenberg, l’inventeur de l’imprimerie, qui d’ailleurs passa lors d’un séjour en Alsace au 15e siècle. Il s’habitua sur cette Heidelberg, cette machine de typographie d’Allemagne. Il n’y a pas que les voitures de cette nation qui ont une belle réputation, mais aussi ces nobles valeurs pour pouvoir façonner une belle œuvre demandée. La vie n’est pas toujours une belle page à venir, le coyote affamé prenait le dessus pour savourer avec un malin plaisir des actions de pauvreté contre ce jeune homme. Son contremaître, un gars sans compagne sans famille, bref un pommé de la société. À chaque occasion de petite faute, il profita pour accabler ce travailleur devant tout le personnel présent. Jusqu’au jour où il se moqua de ce dernier. « Quoi ? Ton papa est malade, est-il fou ? » Et là, pour la première fois, la victime de cette situation allait se plaindre à la direction et déposa sa démission en lynchant ce con de pauvreté. Auparavant, grâce au syndicat de l’imprimerie, il profita pour passer son diplôme d’offsetiste à Rouen. Tout était payé, une belle revanche envers ce contremaître de petite catégorie. Comme quoi la vie est un long fleuve tranquille. Il faut être patient et courageux pour affronter des rats de passage qui ne pensent que détruire son prochain.

	Restez debout, de belle compagnie, après moi le Paradis, encore trop jeune pour mourir. Prendre une autre voie, de route, de marche, de soulier épuisé. Ne jamais renoncer, le prochain connard viendra de toute façon, vouloir te coincer entre les coins.


 

	 

	 

	 

	 

	Et puis l’avenir

	 

	 

	 

	Nous y voilà donc à nouveau. Que faire maintenant après un destin qui reste à se faire voir de son meilleur côté ? Regarder passer les oiseaux et ces gens aussi de la façon dont ils fonctionnent. Essayer de comprendre. Prendre de cette graine d’information à tout niveau pour rebondir à nouveau. Tu parles, pas de pécune, pas d’aide aux alentours, son destin était presque logique. Un chapeau Panama à l’envers pour s’approprier quelques sous, histoire de savourer un café ou un thé bien chaud. Même sans sucre cela suffira à son bonheur d’instant. Une couverture serait la bienvenue alors qu’il sommeille sous un pont en bois, laissé par la campagne française en quittant le pays. Le vent, la pluie, la tempête.
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